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DU RIT AMIBROISIEN.

-Une lettre sur la Lombardie, publiée dans Il Univers, contient ces détails
intéressans:

"l C'est dans la cathédrale et dans les autres églises de Milan que se con-
serve encore le rit ambroisien. La difrérencc de ce rit avec le rit romain,
un sacrifte de la messe, consiste en des suppressions ou transpositions de
quelques prières. Ainsi le prêtre ne récite point le psaume Judica, ne se
tourne point vers l'assemblée chrétienne pour lui souhaiter la présence et. la
protection du Seigneur, et ne se lave les mains qu'aui motent de l'Elévation.
On a publiélderniére:nent quelque chose sur ce sujet: doit-on ou non garder
le rit ambroisien ? Lorsque Charlemage, maître de l'empire des Lombards,
voulut abolir le rit ambroisien, on lui demanda grâce en faveur de saint Arm-
broise, et il se rendit aux prières des habitans de Milan. *En l'année 14.4.0,
le cardinal Branda Castiglione reprit l'idée de Charlemagne, mais il courut
risque de la vie on la voulant faire exécuter. Le peuple s'attroupa autour de
lion palais, et le contvaignit à jeter par les fenêtres tous les livres du rit am-
broisien, qu'on avait amassés pour les anéantir. Heureux d'en être quitte
à ce prix, le cardinal n'osa plus mettre le pied Ians la ville. Ainsi une pre-
miòre-fois on résista au nom de Saint Ambroise, dont le souvenir était en-
core vivant datis les ctir ; tine seconde, avec la pentée de la foi qui s'in-
quiète et de l'orgueil national intéressé .à la garde d'un dépôt si fidèlement
conservé depuis longtemps.

. " Au ronîeut dc l'invasion dos barbares au moyen âge, le désordre, la
confuîsion, les conversions nouvelles des peuples, l'hérésie qui menaçrai l'E-
glise, nie donnèrent pns le loisir d'organiser partout uniformnémnent lcs céré-
monies extérieures. Un évèque zélé, un saint Ambroise, fixait ces formes
pour les diocéses qu'il gouvernait, et l'on tenait d'autant plus à les conserver,
que la mémoire lu fondateur était plus vénérée et plus chérie des peuples.

" Le rit anbroisien a lui-méme éprouvé do nombreuses réformes depuis
l'époque de sa eréntion. Par exemple, on ne baptise plus e'n plongeant le
corps entier dans l'eau, comme cela se pratiquait dans les premiers temps.
Les livres de voyages parlent du baptême par immersion sans en expliqer
les cérémonies. J'étais donc fort curieux de voir baptiser de cette antique
manière. Je fus assez heureux pour entrer un jour dans une église où Pon
cillait baptiser deux petits enfttns. Après les prières d'usage et la récitation
du symbole, le prêtre prit l'enfant dans ses bras, et plongea dans l'eau sainte
le derrière de la tète à laquelle il fit décrire trois signes de la croix. Voilà
::omment le fond des choses change, tout en conservant le même nom.

L'église Saint-Amobroise est us des ionutens les plusanciens de la ville
.nais elle a subi, à diverses époques, des restaurations de styles différetts.
Le vaste portique où s'agenouillaient les pénitenis existe encore à l'entrée de
i'égise :on ne peut le parcourir sans penser avec attendrissement aux prié-
tes et aux larmes versées en ces lieux, et exaucées par celui qui ne rejette
pas les coeurs contrits et humiliés. ]3ien que cotte construction îe remonte
point à Théodose, peut-on oublier que, <ans cet endroit mêtme, ce prince, si
grand de toutes manières, sut obéir au grand saint, gémir et pleurer sur son
crime, s'abaisser devant Dieu, et relever la puissance de lempereur par la
docilité et l'humiitté du, chrétien ? Tel fti le prélude et le mdèle de la du-
inination de P'Eglis nu moyen ^,ge, puissance lgilinie et nécessaira qui a
procuré le triomphe de l'idée sur la force et dle la civilisation sur la barbarie:
l'histoire commence à le reconnaître aujourd'hui.

" Sur le chemin qui conduit à Saint-Ambroise, je rencontrni une tnute pie-
tite chapelle qui consacre uit fait bien mémorable et bien grand :-Ce fut ici,
dit utre inscription, qu'Ambroise baptisa Augustin. Ce fut ici qu'ils chai-
tòrent ensenble le cantique sublime Te Detum.-Qutels souvenir,. quelles vé-
iérables figures nous apparaissent dans le lointain ! figures antiques, mais tot-
jours prélsentes, parce que la religionu rapproche de nous et rnjeunit ceux
qu'elle citoure le son auréole 6'ternelle. L'antiquité chrétienne a un dott-
ble charme et exerce une double influence sur nos esprits. Ses héros ont vé-
cu ett ce monde, et nous aimuns à nous reporter au temps et aux lieux qu'ils
ont parcotrts : tais de plus, ntous savons qu'ils sont vivans pour l'ètertò;
le chrétien qui les admire sait aussi les itmplorer ; il lit leurs écrits, cherche
à imiter leurs actions, et invoqua leur puissance actuelle et toujours subsis-
tante.

" Milan possède un ititmmense hôpital bâti ,par là duc François Sfor cc et
considérablement augmenté depuis 'ce temps. .Muis là, point de sours: in-
tirmiers et femmes à gages, muultitule énorme de malades, lits trop rappro-

cités et sans rideaux. Avec la meilleure organisation matérielle, voua
n'empêchez pas de graves inconvéniens au milieu de ces êtres oisifs et trop
voisins les uns des autres. Quand un malade est à l'agonie, on apporte
promptement un paravent a quatre pans dont on entoure la lit, et tout le dor-.
toir sait alors qu'entre ces quatre murailles factices un de leurs frères va mou-
rir. Des aumôniers disent tous les matins la messe dans ces vastes salles,
qui peuvent recevoir quatre à cinq cents malades ; mais les bons soins et les
consolations des Sours de Charité manquent aux malades, comme -leur sur-
veillance continuelle et leur influence chrétienne manquent aux aumôniers.

' Près de la belle église Notre-Dame-des-Grâces, construite sur le dessein
du célèbre Bramante, on voit, dans l'ancien réfectoire des Dominicains, les
restes de l'admirnble cène de Léonard de Vinci. Ce n'est plus qu'une ruine,
et c'est notus que l'on oi doit accuser. La salle où se trouve ce chefd'u-
vre, aujourd'hui inéconnaissable, a servi d'écurie aux chevaux de nos sol-
dots. L'humidité s'est emparée des murs, la peinture a reçu de nombreuses
atteintes; en un mot, c'est une ouvre actuellement perdue. Le voyageur
français ne doit point aller voir ce désastre en simple curieux, mais.il songe-
ra un instant à ce que c'est qu'un peuple qui renie sa religion. Il le vecra
incapab!c de sentir le beau comme de faire le bien ; un tel peuple ravage, il
détruit, il est barbare. Hélaz ! il n'est pas besoin de venir en Italie nour
faire ces tristes mais utiles réflexions."

SOUSCRIPTION EN FAVEUR D'UNE MISSION CATHOLIQUE EN
ANGLETERRE.

./lu Directeur de Il Univers.
Paris, 10 février 184.3.

Monsieur,
Serait-ce trop présumer de votre zèle pour la propagation de notre sainte

religion, que de vous prier couvrir dans votre journal catholique unîe sous-
cription en faveur d'une des missions les pIl us deiaissées de l'Angleterre ? Je
ne Je crois pas; vous avez tant de fois, et avec un si.,if intérêt, signalé les
progrès du catholicisme en ce pays, que je ne puis douter que vous n'ac-
cueilliez avec empressement nia demande et la lettre qui l'accompagne et la
motive. Cette lettre m'est adressée personnellement par Papôtre même de
la mission que je vous recoimande, tendre ami que j'ai eu le bonheur de
visiter en 1S39, au sein de la fervente congrégation dont il est lenge tuté-
laire, et pour laquelle il prodigte depuis sept ans, avec une charité héroïque
toutes ses ressources et sa vie même. Combien j'aimerais à publier ici son
nonm vénéré, et à signaler à vos lecteurs le théâtre de ses travaux évangéli-
ques ! Mais la publicité a des inconvéniens, qu'il me recommande d'évi-
ter. Je me conformerai donc à l'intention de mon ami en taisant son nom,
et en donnant pour garantie, aux catholiques français, dt boit emploi qui se-
ra fait de leurs aumônes, les ntins respectables mentionnés dans sa lettre,
le vôtre, Monsieur, et le mien.

J'ai lPhonneutr d'être, etc. L'nt: H over.
acmdnier de N7insiiluioni Laville. ex-professeur

dep;hilosop'hic au collége de Juilli.
Angleterre, 22 décembre 1S42.

Vouts connaissez déjà, très citer ami, in vaste étendue de pays qui m'est
abandonne. Je n'y compte pas moins de 15 l 20 villes et 130 ou 140 pa-
roisses. formant une population d'environ 250,000 âmes. Dans chacune de
ces parorses nos pères dans la foi nvaient élevé une -glise et souvent une ou
plusieurs chnpelles. Les églises subsistent toujours, nontments irrécusa-
bles de la foi et du zèle des anciens temps. Mais., lhérésie s'en étant em-
parée,les catholiques restèrent et sont demeurés durant trois sièclessans un
seul oratoire où ils pussent se réunir pour adorer Dieu, entendre sa parole e't
participer nu bienfuîit iníeTfable des sacromens. Si. à de longs intervalles, un
prûtre tinrernit cette partie du comté, il ne pouvait visiter que quelques fit-
milles dont-în demeure lui était connue, et cela mme nrrivnit si rarement
que bientôt le peu de fidèles, restés épars sur le sol, tombèrent dans 'indif-
férence et le protestantisme, faute d'instruction. Les catholiques nnglais
et irlantdiis, que leurs afihires ou des circonstances indépenhantes de leur vo-
lonté forcèrent depuis à s'ètahli dnns ce désert spirituel, ciment éprouver le
même malheur, et combien, hlas i dans ce moment même, s'vy trouve nt
encore exposés ! J'en ai découvert plusieurs qui n'avait pas vi de prêtre
depuis trente ou quarante nnts. Des enfits ont grandi nion seulement sape
iin:truction, mais mime sans avoir été baptisés.

_ý-ciicratuquvo, vaitteqrý:, ý - .r.tq


